
DE LA MINE RVE.

et ses fote.m, madis titre pauvre chanibro, reffllOle lebe

f'nîlýic,,r à son enlfanjc, et dlont chaque ('1l, I'lu1 i dessi I

lui retraçait quelque souveir d'autrefo)is; elle pcrtiait à ses

17ieu1- Parents :i lijons ct si tenjdresý,; à la ljbe0rti", à la sma

tieý, du foyer domlestiqueý ; et elle tourn.iait ]es' yeux autour

d'elle ; elle voyait cette grande salle triste et r( guilière, cLe5

rllurs étrangers à sa vie, ces group)es d'nf njfconnuis, ail

visage folatre ou hiautain, iu- uat Out railleur, rnn

pitié de soi, P popr'oemet elle avait enlvie de fondre et'

larmes .. ALIis bientôt, ressaisissanît un plus ferme Courage, elle

repous.ac irau espen d'enchantefment et de nié-

lancolie, prprbou, papier et écrivit quelques ligues à $sa

Miière.

" 6 Chère Maman, lui disait-elIl sois tranquille sur mon'

Ccom Pte, je suis aussi satisfaite que je puis l'.être loin de

ci vous. Madamie Maurin est fort bonne Pour m'Oi, Illes éléves

sont intelligentes, je puis disposer de quelquecs heures que

j'emploie à la Peinture (et qund episepnetn

jOus ns lures soirées de la rut'pOnt ; je xas

l'église avec le pen'sionn'at, et je got chèouv rai hiileui

"de prier pour ceux qlue j'ailmC. 0 cher papa,

ruai', comnbienî alors je dets ba-'ilalea Sin~I

Comme je le prie (le préserver Gaston au 0I!ieiids a

"tailles et (Io conserver Aimais dans soi' berce QPand

"donc vous verrai-je ? Manites est donc bieton dePi

Ci je vouIs envoie tout nioni ceur, ei' vous detmafldfln)t, chQïrs

Parents, Votre bétnédiction. Do ,nez-la-inoi de loin et pen-

5CZ i' ieuà vore nfat (uui vous ainie.

8ez n p u à vote elf, votre respecte se fille,

eantes, ici révrier til. MaÏsLI CièreIt UC.nii

P- S. " j'embrasse rua bonne ni.Cèemmn

Cj'1ai laissé stir la clmilliiée de rua cIlqInlre inu.a petite croix

fd'argent, bénite pair N. S. Père rieV;aui' 0 1 le-

trêe oné e b'îvyr~mncer. Gastoi'nRcinfa'

fitrôi sot e uousr àson niformne .elle le gardera et

1le ramènera auprès dje nlous. JO, vous ei'verîai prochaine

mentqueluesI)agtelC5 qe jai aclletées avec l'argent de

rua peinture. M1a dernière boÎte à wvisth, n'était vrien

Pas mal. Pourquoi nie puis-je 1plus Vous montrer tout ce

~que je fais?... Adiei, adieu>e inanre

JII.-MDÀM GODEFRoY'

Une année s'était écoulée - Jul ic, p ins accoutumée à ses

nouvelles obligations, les accolnl)libî avc éént e

Puisit outs ls stisactonssévres du devoir. Soli père et

481 mère vivaient tranquillos) devant lu X5~'~~si o

r,~~~ ~~ etctt dé,lecaeuretix rayons sur les

dese aberet ete iéejetait i essur' les travaux les
dOr est lus titj;pl,101one '

les p.t trse er us tio d'une centainie de

Plsingrats que peut ilup 1e l>dc tin a moment OÙ

Jeunes filles. Un jour', p1nda è la dué rèIèton au tavr

Juli teminat ue aqarele dapr Elle y Courut aussitôt,

tir qu'une dame l'attendait au1 salon, mère îi" aiguillonnait ses
cr Ce vague espoir : i6Serait-Ce ln il tatin

P8t . Elle se trouva en face d'une dame quV o ti n

flflte. 'étit ue prsone asez âgée, dont les traits n'a-

V'iftpoint perdu toute empreinte de beauté, masqie-

bl t515le poids d 'une tristesse hautaiee h,îm. :î
saluia Juilie et lui (lit brièvement:,t

A l d n o i e l l e r t l m a u d
-C 'est Iiîoi, niadamnie.

-Maunioseîe, e désire avoir un enîtretien avec vo tr;

mas~ ~ ~~ t tom eu 5 Io ensj'ai perdu l'hitude du mnonde,
Je passerai piar dessus les préliminaires je viendrai droit au
f ii t. Moi, age, les ifiriés dont je suis atteinte, l'isolement

o r je nie trouve, tout lie rend nécessaire et la présence d'uie
personne Cii qui je Puisse ire confier, qui veuille me donner

quelques soins et ne soulager dans la charge (le ina maison.
(n îîî'a beaucoup plarlé de vous, et ce que l'on m'a1 dit m'a

eggeà tenter cette démarche. ous setiriezvous le
courage (le partager m'a solitude, une soittide que votre jeu->

nesse îêilciî, je vous en' préviens, ne pourra pas. égayer..
Réfléchissez, mîademiselle. . . Jw destie quinze cenuts franc%

par i' à la persone qui voudra ocuipeî. cet emploi ; a
vie se n i'otoiie, peut-être, mais je. ne suis pas exigeante,

rd hahitîtée uj des soins bien tendres... On ne m'a pas gâtée
sotl (,,e rapl)l t"1

La vieille daine pîronîonça ces derniiers mots avec une amer-

lline qui fi\a 'attenutionu de J ulie ; elle répondit timidement-

Votr(e oflre n'hionre, madame 5mais avant de l'accepter,

jvolris lcnsllter tries paren'ts. -*Je ne Mu appartiens pas.

-A sans dloute, (lit la lame avec unie sombre énergie, l'en-

fat appartiet i ceux qui liii ont donné11 lit vi ... Consulez

votre père coinsultez votre mèlre, mademoiselle, moi, j'atten-

drai.
-Madamle..-

-je reviendrai dans htîit jours ; 111-iM me atAin connaît

no(s projets et les approuve. Adieu, muademnoiselle ; je ne désire

,)luts rien en ce mOnde, pourtant vo(tre pr 'serîce dans rua ruai-

so mfrait plaisir. ,*d(ieui !'' Elle rernit en partant à Julie

uie carte su r laquielle celle-ci lut: 711adame veuv*e (?ofroy.

Julie alla atussitôt trouver la directrice dit pensionnat, et lui

fit Part dje l'étonnemient oû la jetait cette visite. Madante

Mai'avait unI esprit senséC et une âme bienveillante ; elle

prit lat iain (le la jetune fille et luiî dit.

iMachière enfanmt> le connaissais le deseidem ae

Godefroy, et dans votre itîtér-ét, dans l'intérêt de votre famnille

qui vous est si clière, je désire que vous acceptiez sa proposi-

tion.ý Il m'en coûtera de vous perdre, miais g'râce à Dieuje

n'ai Pas le cSeur égiiiste, et je préfère lintérêt (le iesC arnis att

mien propre. Cependanit, la nouvelle position qui vous est of-

ferte aura bien des dilclé:ici, votts aviez les ennuis que

petit causer ulîe rétlint d'enfants indolentes oit espiègles; là,

vous VOuts trouiverez cen contact avec une vieillesse morose et

accablée de sotucis. Madame Godefroy est malheureuse, un peu

par sa faute, un peu par celle des autres, beaucoup par celle

du, temps 01" nours vivons.... elle a besoin tl'iiduilgence.

-Mon excellenite amie, achievez de m'éclairer, et croyez

que si je vous demande quelques détails sur une personne

dont je vais peut-être partager l'existence, ce n'est point la

curiosité qui mie fait parler.

-Jo le sais, ma bonne Julie. Ecoutez donc une histoire

aUSgsi triste que vulgaire.

Madame Godefroy resta veuve de bonne heure; son mari lui

1 laissa une grande fortune acquise dans le comtnerce, et deuxç


